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1. 

C’était une affaire réglée. 

Ou presque. 

Il avait passé les coups de fil et donné les ordres nécessaires : Gino allait ramener Morgan Marshall au siège des Chocolats da Silva à Londres. 

La jeune femme ne se doutait pas un instant de ce qui allait se passer. En fait, elle imaginait probablement que c’était son cher Joseph qui avait organisé ce rendez-vous impromptu. 

Au lieu de quoi, ce serait lui qui l’accueillerait. 

Un sourire amer se dessina sur les lèvres de Luca. 

Oui, dans une heure, tout serait réglé. 

Dans une heure, Morgan Marshall saurait qu’elle avait commis une grave erreur en tentant de s’immiscer dans le clan da Silva. 

Luca rapprocha du bureau le fauteuil en cuir noir sur lequel il était assis et se concentra sur les derniers résultats de la chocolaterie qu’il avait décidé de créer au sein de sa multinationale. 

Hélas, ses pensées tournèrent presque aussitôt vers Morgan Marshall. Un soupir irrité s’échappa de ses lèvres. Ce n’était plus qu’une affaire de minutes, à présent. Il lui dirait ce qu’il avait sur le cœur et la jetterait dehors sans autre forme de procès. 

Une chose était sûre, en tout cas : elle n’importunerait plus sa famille, il y veillerait. 

Vingt minutes plus tard, alors que Luca étudiait un rapport financier, sourcils froncés, un coup fut frappé à la porte. 

– Entrez ! ordonna-t–il sans se donner la peine de relever la tête. 

Il entendit la porte s’ouvrir mais continua à étudier une série de chiffres. Quand il eut terminé, il referma le dossier, posa son stylo et leva enfin les yeux. 

Pendant une fraction de seconde, son cœur s’arrêta de battre. 

Devant la silhouette massive de Gino se tenait l’une des plus belles femmes qu’il ait jamais vue. Elle était grande, élancée ; ses cheveux noir corbeau flottaient souplement sur ses épaules et les traits purs de son beau visage formaient un contraste saisissant avec les bottes de cuir noir à hauts talons qui gainaient ses mollets. 

Luca expira lentement sans cesser de l’observer. 

Ainsi, c’était elle la séductrice sans scrupule qui menaçait le mariage de sa sœur ? Elle, la tentatrice égoïste qui avait attiré son beau-frère dans ses filets ? 

Luca ne s’attendait pas du tout à ce genre de femme. 

Dans son esprit, les briseuses de couple étaient des femmes fatales, calculatrices et sans scrupule, dont le visage ne trahissait jamais aucune émotion. De plus, il les imaginait plus âgées – Morgan Marshall n’avait pas plus de vingt-deux, vingt-trois ans. Et il émanait d’elle un mélange d’innocence et de sensualité tout à fait surprenant… 

Joseph n’était pas l’homme qu’il fallait à Morgan Marshall. 

Lui-même se sentait beaucoup mieux placé pour s’occuper d’une femme aussi séduisante… 

Luca coupa court à ses pensées déroutantes. S’il avait fait venir Morgan Marshall, c’était dans un seul et unique but : lui donner une leçon qu’elle n’oublierait pas ! 

– Vous êtes bien Morgan Marshall ? demanda-t–il, désireux de s’assurer de son identité avant de passer à l’attaque. 

La jeune femme releva le menton dans un geste qui lui parut vaguement familier. 

– Oui. Je suis bien Morgan Marshall. 

Elle balaya la pièce du regard avant de reporter son attention sur lui. Elle avait des yeux noirs magnifiques, profonds et veloutés. 

– Où est Joseph ? 

Le sang de Luca se glaça dans ses veines. Elle aurait aimé voir son amant, bien sûr… Ce qu’elle ignorait encore – mais plus pour très longtemps –, c’est qu’elle ne le reverrait plus jamais. 

– Savez-vous qui je suis ? demanda-t–il, ignorant délibérément sa question. 

Elle hocha la tête. 

– Bien sûr. Vous êtes Luca da Silva. 

– C’est exact. Le beau-frère de Joseph. 

Le silence qui suivit cette précision fut plus éloquent que des mots. 

– Le saviez-vous ? insista-t–il néanmoins, pressé d’en finir. 

Elle soutint son regard sans ciller mais Luca perçut la tension qui l’habitait tout à coup. 

– Oui. Joseph est le mari de votre sœur, Stefania. 

Bien qu’il s’y fût préparé, sa réponse fit naître en lui une vive déception. L’espace d’un instant – un fol instant, il ne le niait pas –, il s’était pris à espérer qu’elle ignorait ce « détail » que Joseph aurait omis de lui confier. 

Au lieu de quoi, il venait de recevoir la preuve irréfutable de sa culpabilité. 

Et plutôt qu’attiser sa colère, la réaction de Morgan Marshall le prit au dépourvu – à son grand étonnement. 

Etait-ce parce qu’il brûlait d’envie de la séduire ? 

La réponse fusa instantanément dans son esprit : oui ! 

Dans d’autres circonstances, c’est exactement ce qu’il aurait fait. 

Malheureusement, la réalité était tout autre et il était bien obligé de l’affronter. 

Ainsi, Morgan Marshall savait bien ce qu’elle faisait en étant la maîtresse de Joseph. Elle ne s’était pas retrouvée par mégarde dans le lit d’un homme marié, non. Elle acceptait leur liaison en connaissance de cause. 

Pour toutes ces raisons, elle devait assumer les conséquences de ses actes. 

– Savez-vous pourquoi je vous ai fait venir ici ? 

– Non. 

Ses yeux brillaient à présent de colère. Elle jeta un bref regard en direction de Gino qui se tenait devant la porte, les bras croisés sur son torse puissant, prêt à lui barrer le chemin s’il lui prenait l’envie de vouloir s’échapper. 

– Ce… cette espèce de gorille n’a rien voulu me dire. De toute manière, il parle à peine anglais. Il a répondu par des grognements à chacune de mes questions. 

– Ah oui ? 

« Bien joué, Gino », pensa Luca en observant à la dérobée le visage impassible de son chauffeur et garde du corps. Ainsi, l’effet de surprise avait été total… 

– Oui, ça vous étonne ? 

Elle posa les mains sur ses hanches fines. 

– Je lui ai pourtant dit que j’avais un planning chargé, que ça ne m’arrangeait pas du tout de le suivre, mais il n’a rien voulu savoir. Il m’a poussée jusqu’à la voiture comme si j’étais une criminelle prise en flagrant délit. 

– Est-ce qu’il vous a fait mal ? 

Bien que la conduite de Morgan Marshall lui inspirât un profond mépris – n’avait-il pas été le témoin tristement privilégié des effets dévastateurs de l’adultère dans un couple ? –, il n’en restait pas moins qu’il ne supportait pas qu’un homme fasse souffrir une femme physiquement. 

– Non. Mais là n’est pas la question. 

Luca haussa les sourcils d’un air sarcastique. 

– Alors, quel est le problème ? 

Morgan Marshall lui décocha un regard dédaigneux. 

– Le problème, monsieur da Silva, c’est que je n’ai pas de temps à perdre ! Ma secrétaire a été obligée d’annuler au dernier moment tous mes rendez-vous. 

Luca inclina légèrement la tête de côté. 

– C’est regrettable, j’en conviens. Hélas, nous ne pouvions pas faire autrement. 

– Vraiment ? Alors expliquez-moi la raison de ma présence ici ! J’aimerais également savoir où est Joseph. C’est son bureau, n’est-ce pas ? Pourquoi n’est-il pas là ? 

Un instant, Luca la contempla d’un air interdit. Ses yeux pétillaient de fureur et il émanait d’elle une telle énergie qu’il s’attendait presque à voir des étincelles jaillir de ses cheveux noir de jais. 


Etait-elle aussi passionnée quand elle faisait l’amour ? 

Sans qu’il puisse se contrôler, il baissa les yeux sur les courbes rondes et sensuelles de sa poitrine, sobrement soulignées par le chemisier noir à fines rayures qu’elle portait sous son élégant tailleur. 

Morgan Marshall devait être une véritable tigresse au lit… 

A cette pensée, une onde de désir parcourut ses veines, incendiant chaque parcelle de son corps au point qu’il se vit en train de lui faire l’amour là, tout de suite. Sur le bureau. Une image d’un érotisme brûlant s’imprima dans son esprit bouillonnant : nue, elle n’aurait gardé que ses bottes en cuir noir, si sexy… 

Fronçant les sourcils, il se força à reporter son attention sur le visage de Morgan Marshall et prit une longue inspiration. 

Comment diable pouvait-il éprouver un désir aussi intense pour cette femme ? 

– Je n’ai pas l’intention d’en rester là, déclara-t–elle sans ciller. 

– Ah oui, vraiment ? 

– Oui. Joseph sera très contrarié quand il apprendra de quelle manière vous vous êtes comporté avec moi. 

Elle avait raison – à supposer que Joseph ait vent de cette petite entrevue. 

Luca se leva et contourna le bureau. 

– Tu peux t’en aller, Gino. 

Le colosse obéit sans mot dire. L’instant d’après, la porte se refermait doucement derrière lui. 

– Joseph ne saura rien de notre entrevue pour la simple raison que vous ne lui en parlerez pas. 

Elle cligna des yeux. 

– Bien sûr que si, je lui en parlerai. 

Avant qu’elle ait le temps de réagir, il la prit par le bras et l’entraîna à l’autre bout de la pièce. 

– Non, vous ne lui direz rien. 

Son parfum, une fragrance à la fois sucrée et épicée avec une arrière note d’agrumes, l’enveloppa. 

– Je… je ne lui dirai rien ? répéta-t–elle en s’humectant les lèvres. 

– Non. 

Il l’obligea à s’asseoir dans l’un des fauteuils en cuir réservés aux visiteurs puis prit appui contre le bureau. 

– C’est dans votre intérêt, croyez-moi, ajouta-t–il d’un ton dur qui la fit tressaillir. 

– Que… Puis-je savoir ce qui se passe ? 

Luca la gratifia d’un sourire suave. 

– Je vous en prie, mademoiselle Marshall ; vous êtes une femme intelligente. Vous avez certainement votre idée sur la question. 

Elle posa sur lui un regard perplexe puis releva le menton dans un geste qui, une fois encore, parut à Luca étrangement familier. 

– Non, je n’en ai pas la moindre idée. Sans doute s’agit-il d’un problème professionnel. 

La bouche de Luca prit un pli dur. Quelle excellente comédienne ! 

– Ce n’est pas d’ordre professionnel, non. Mon entreprise possède des intérêts dans des secteurs variés et je n’ai guère le temps de m’impliquer dans la gestion quotidienne de mes filiales. Je préfère déléguer cette tâche à des directeurs compétents. 

– Dans ce cas, de quoi désirez-vous me parler ? demanda Morgan sans parvenir à dissimuler le léger tremblement de sa voix. 

– Vous ne devinez vraiment pas ? 

De nouveau, son menton pointa en l’air et de nouveau, ce mouvement lui rappela quelqu’un… mais qui ? 

– Cessez de jouer au chat et à la souris, monsieur da Silva. Si vous avez quelque chose à me dire, dites-le moi. Je vous écoute. 

La jeune femme assise en face de lui ne manquait pas d’audace, il ne pouvait le nier. Quel dommage que sa moralité ne soit pas aussi admirable… 

– Je vous ai fait venir ici pour vous informer que je vous mets à la porte d’Enigma Marketing. 

Elle poussa un petit cri de surprise puis devint pâle comme un linge, au point que ses lèvres se décolorèrent et ses yeux parurent encore plus noirs. 

– Vous ne pouvez pas faire ça ! 

– Bien sûr que si. 

D’une manière générale, Luca détestait ce genre d’abus de pouvoir, mais il s’agissait là de circonstances exceptionnelles qui nécessitaient une réaction rapide et radicale. 

– Vous possédez peut-être beaucoup d’entreprises, monsieur da Silva, mais à ma connaissance, Enigma Marketing ne vous appartient pas. Vous n’avez donc aucun pouvoir de décision en ce qui concerne le personnel de cette agence. 

Il esquissa un sourire sincèrement amusé. 

– J’ai du mal à croire que vous soyez naïve à ce point, mademoiselle Marshall. Il m’a suffi d’un simple coup de téléphone pour décider de votre sort. 

Elle retint son souffle tandis que ses yeux s’arrondissaient de stupeur. 

– Je ne vous crois pas. Ma patronne ne m’aurait jamais fait ça ! 

– Non ? 

Il se pencha un peu plus vers elle. 

– Même si j’avais menacé de retirer le budget des Chocolats da Silva de son agence ? 

Un silence de mort s’abattit sur la pièce. Morgan n’eut pas besoin de répondre : l’expression qui voilait son beau visage était plus éloquente que des mots. 

Dans le secteur des chocolats de luxe, da Silva comptait autant que Versace dans le monde exclusif de la mode. Aux quatre coins du monde, la marque était plébiscitée par tous les amateurs de chocolats fins. Présentées dans des boîtes d’un raffinement extrême, les dernières créations gourmandes régalaient les palais des grands de ce monde. 

En termes de publicité et de communication, da Silva représentait le budget le plus important de l’agence. Perdre un client de son envergure aurait obligé sa directrice à licencier plusieurs personnes ; la réputation de l’agence en aurait souffert et d’autres clients seraient partis à leur tour. 

En clair, Dawn Merchant, la directrice d’Enigma, était prête à tout pour éviter pareil désastre. 

Luca da Silva fit glisser le téléphone vers elle. 

– Vous n’avez qu’à l’appeler. Dawn confirmera ce que je viens de vous dire. 

Le regard de Morgan navigua entre le téléphone et le visage impassible de Luca da Silva. 

– Inutile, déclara-t–elle finalement. Je vous crois. Mais vous avez intérêt à avoir une bonne raison de me faire licencier parce que dans le cas contraire, je n’hésiterai pas à vous traîner devant les tribunaux ! 

Luca retint de justesse un rire sarcastique. La situation n’avait rien de drôle, hélas. Cette femme était en train de détruire le mariage de sa sœur – à un moment où Stefania était particulièrement vulnérable. 

Souffrant de problèmes de stérilité, sa sœur sombrait lentement dans la dépression après l’échec de sa dernière FIV. 

Comment réagirait-elle si elle venait à découvrir que son mari adoré avait une maîtresse ? Luca était prêt à tout pour veiller à ce qu’elle ne l’apprenne jamais. 

Il lui devait bien ça… car c’était sa faute si Stefania se retrouvait dans cette situation. Si seulement il avait… 

Au prix d’un effort, Luca chassa ses sombres pensées. Ces interrogations sans réponse, ces retours en arrière stériles le hanteraient toute sa vie… Il avait bien failli devenir fou en tentant d’imaginer ce qu’il aurait pu faire pour éviter l’accident qui avait bouleversé leurs vies. 

Mais c’était du passé. Seuls le présent et l’avenir comptaient désormais. Et s’il ne pouvait hélas rien faire pour résoudre les problèmes de stérilité de sa sœur, il ferait en revanche tout son possible pour mettre Morgan Marshall hors d’état nuire. 

– Je pourrais toujours prétendre que votre licenciement est dû à votre incompétence, mais ce serait mentir, fit-il observer sèchement. 

– En effet, répliqua Morgan avec colère. Parce que je fais bien mon travail – très bien, même. Je suis sûre que Dawn a dû vous le dire. 

Il pencha légèrement la tête sur le côté. 

– Si ça peut vous consoler, oui, elle me l’a dit. 

En fait, Luca avait été très surpris par la ferveur avec laquelle Dawn avait pris la défense de son employée. Lorsqu’il l’avait appelée, il avait formulé sa demande comme une simple « requête ». Mais Dawn s’était offusquée : avec un CV exceptionnel et des références à faire pâlir d’envie tous ses collègues, Morgan était faite pour ce poste ! Elle lui donnait entière satisfaction, pourquoi diable se passerait-elle d’un élément aussi brillant ? Devant ses réticences, Luca avait été obligé de formuler les choses différemment – et la requête s’était transformée en ordre. 

Un ordre que Dawn avait continué à contester. Morgan était une employée modèle ; toujours prête à aider les autres, elle gérait son équipe avec une efficacité extraordinaire – sans parler de son esprit novateur et créatif. 

Contrarié, Luca avait écouté ses arguments. 

Parlaient-ils vraiment de la même personne ? 

La femme brillante et attentionnée que décrivait Dawn ne ressemblait pas à une briseuse de ménage… Mais on pouvait très bien exceller dans son travail et manquer cruellement de moralité dans sa vie privée. 

– Ça ne m’est d’aucun réconfort et vous le savez ! lança Morgan en le foudroyant du regard. Dites-moi vite pourquoi vous me mettez à la porte ou mon avocat sera là avant que vous ayez le temps de dire ouf ! 

Presque malgré lui, Luca admira sa fougue et sa détermination. En même temps, son refus obstiné d’admettre la vérité durcit son cœur jusqu’à ce qu’un bloc de glace l’enserre tout à fait. 

Il approcha son visage tout près du sien ; elle recula tout au fond du fauteuil. Puis il déclara d’un ton doucereux : 

– Il me semble que votre relation avec Joseph Langdon est un motif suffisant, vous ne croyez pas ? 

***

Une sensation de vertige assaillit Morgan. Le sang se retira de son visage tandis qu’une myriade de minuscules papillons noirs dansait devant ses yeux. 

Elle avait senti que quelque chose n’allait pas à la minute où elle avait franchi le seuil du bureau et posé les yeux sur Luca da Silva. 

Mais elle était à mille lieues d’imaginer ça ! 


Ainsi, il était au courant… 

D’une manière ou d’une autre, Luca da Silva savait. 

Une vague de panique la submergea. Un poids opprimait sa poitrine et l’empêchait de respirer correctement. Ses paumes devinrent moites, son cœur battait à coups sourds et précipités. 

Elle prit une longue inspiration, puis une autre. Ferma les yeux et les rouvrit. Les cuisses musclées de son interlocuteur apparurent dans son champ de vision et une onde de chaleur se propagea dans ses veines. La bouche sèche, elle détourna le regard. 

Comment était-ce arrivé ? 

Ils avaient pourtant pris grand soin de ne pas ébruiter leur relation ; ils se rencontraient dans des endroits isolés ou bien dans l’intimité de son appartement. Ils s’étaient également vus ici, dans ce même bureau, parfois pour régler des questions d’ordre professionnel mais le plus souvent juste pour le plaisir de se voir. 

A l’évidence, ils avaient commis une imprudence à un moment ou à un autre… 

L’estomac noué, Morgan croisa les mains sur ses genoux et releva le menton. 

– Je ne vois pas de quoi vous voulez parler. 

Il se rapprocha encore – jusqu’à ce que son souffle effleure son visage. 

– Je veux parler de votre relation avec Joseph Langdon, martela-t–il d’une voix où perçait à présent son accent italien. 

– Que voulez-vous savoir au juste ? 

Elle aurait voulu s’écarter pour ne plus sentir les odeurs épicées de son eau de toilette ni la chaleur qui émanait de sa peau mate. Incapable de maîtriser la bouffée d’excitation qui montait en elle, elle pressa ses genoux l’un contre l’autre et soutint son regard scrutateur. 

– Nous sommes des collègues de travail, rien de plus, reprit-elle vaillamment. 

– C’est faux. Vous n’êtes pas de simples collègues. 

Morgan avala sa salive. 

– Qui prétend le contraire ? 

– Moi. 

Elle baissa les yeux sur son torse puissant. Que savait-il, au juste ? se demanda-t–elle, fascinée malgré elle par le mouvement de ses muscles qui se contractèrent lorsqu’il serra les poings. 

Manifestement, il en savait assez pour provoquer une entrevue dans l’urgence ! 

Forçant son courage, elle releva la tête. 

– Nous sommes aussi amis, si vous voulez tout savoir. Est-ce ce que vous vouliez entendre ? Il n’y a pas de loi contre ça, à ma connaissance ! 

Elle n’avait pas besoin de maîtriser l’italien pour savoir que le chapelet de mots qui accueillit sa tirade ne contenait aucun compliment. 

– Nous sommes amis, je peux vous l’assurer, insista-t–elle. 

– Vraiment ? 

Il s’écarta brusquement, comme s’il craignait d’être contaminé par une dangereuse maladie. 

– Permettez-moi d’en douter. 

Cet homme était d’une arrogance parfaitement insupportable ! Enfermé dans ses préjugés, il ne prenait même pas la peine de l’écouter. Combien de fois Joseph s’était-il plaint de ce travers, justement ? 

Que Luca jugeât nécessaire d’intervenir sans cesse dans la gestion des Chocolats da Silva était une chose… Ce que Joseph ne supportait plus, c’était qu’il se mêle en permanence de ce qui se passait dans son couple ! 

Luca était tellement préoccupé par le bien-être et le bonheur de sa sœur chérie qu’il ne laissait même pas à Joseph le loisir d’être le mari qu’il souhaitait être. 

Pour sa part, Morgan n’avait aucune intention de se laisser marcher sur les pieds par cet individu imbu de sa personne ! Elle se redressa et ses cheveux balayèrent souplement ses épaules. 

– Vous pouvez bien croire ce que vous voulez, je m’en moque complètement ! Vous n’avez pas le droit de me licencier sans motif sérieux. 

Il se figea, tel un félin prêt à fondre sur sa proie. Son grand corps se raidit et les yeux qui plongèrent dans les siens étaient si froids qu’elle frissonna. 

– Vous croyez ? 

Il s’écarta brusquement du bureau qu’il contourna pour retourner s’asseoir dans le fauteuil. 

Morgan retint de justesse un soupir de soulagement. Luca da Silva la troublait, elle ne pouvait le nier. En sa présence, elle prenait conscience de sa… féminité. 

C’était un homme séduisant, incroyablement viril, qui attisait en elle des envies inédites, à la fois grisantes et inquiétantes. 

Horrifiée par le cours de ses pensées, elle s’agita dans son fauteuil. Pourquoi diable se sentait-elle à ce point attirée par Luca da Silva ? 

Certes, il était beau comme un dieu. Ses épais cheveux bruns, ses yeux noirs… Et son corps était un assemblage admirable de muscles puissants et déliés, parfaitement proportionnés sous une peau couleur pain d’épice. 

Mais il ne s’agissait pas que de ça… 

Elle avait entendu parler du fameux charisme que dégageaient certaines personnes, mais elle n’en avait encore jamais rencontré… jusqu’à ce jour. 

Luca possédait en effet ce « je-ne-sais-quoi » d’indéfinissable, de parfaitement irrésistible. 

Il se carra dans son fauteuil et la gratifia d’un sourire, le genre de sourire qu’un requin aurait pu adresser à sa proie avant de la dévorer. 

– Je veux que vous me promettiez de ne plus chercher à revoir Joseph. 

Le cœur de Morgan se serra douloureusement. Elle oublia sur-le-champ son licenciement – il serait toujours temps de trouver une solution pour rembourser les emprunts qu’elle avait contractés pour financer ses études. 
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